
ï2 sermon de bacchus,

la femme, à son mari;
Mon cher mignon, vous voilà ma-

Jade, ne vaudrait il pas mieux avoir
amené ici votre ami, que de vous être
mis en Pétat ou vous êtes.

le maki.

Ma petite poulette, je suis confus
de tes honnêtetés, tu sa?s que c'est un
défaut qui arrive à la plupart des horn-
mes de trouver le vin bon-

la servante.

Madame, voilà un bouillon fait en
perfection.

la femme.

Allons, mon petit bijou, il faut le
prendre ponr rétablir votre santé ; et
toi, Perrette, dépédhe-toi pour le ver
nir déchausser, et découvre le lit, qu'il
s'aille reposer.

LE mari, se tnetta nt au liL
Ha! que je suis heureux d'avoir

une aussi bonne femme. 11 ne s'en
trouve pas de pareille. Dieu la cou-
serve. Elle sera un jour une Relique
dans le monde.
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TOURBILLON,
CONTE,

Au tems jadis , il y eut un roi dans
le pays d'Arménie, qui fe trouvant veuf,
& ayant perdu une belle princeflè qu'il
aim it tendrement , prit une efpèce d'à-
verlîon pour toutes les autres femmes,

refufa tous les partis qu'on lui pré-
fenta.

Uliciane, reine du promontoire mer-
veilleux, célèbre par fa beauté, & plus
encore par fa fcience, tenta plulieurs ef-
forts inutiles , pour obliger ce roi à l'é-
poufer. Elle defeendoit en droite ligne
d'Ulifle & de Circé, & le favoir de cette
fameule fée , étoit venu jufqu'à elle de
mère en mère.

Elle avoit fes raifons , pour fouhaiter
d'époufer le roi d'Arménie : elle avoit
connu par fes livres, qu'une petite fille
qu'elle avoit feroit le malheur de h vie,& l'empêcheroit d'être aimée de l'homme
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du monde qu'elle aimoit le plus. Cette
eonnoi fiance l'obligea à mettre tout en
œuvre pour venir à (es fins ; elle ne
vouloir être reine d'Arménie, que pour
avoir entre fes mains Pretintin ; c'efl:
ainfi que s'appelloit la petite princelTe :
6c Uliciane lavoit que fi elle la faifoit
mourir ayant que cet enfant eût atteint
fa quatrième année , rien ne troubleroit
la félicité de fa pafllon amoureufe»

Eil-il rien d'impoilible à une fée , ou
plutôt à une femme qui aime ?

Uliciane fe trouva un jour dans une
forêt où le roi chafloit ; elle avoit un
train magnifique, fes pavillons étoient
drefles : ils bnlloient d'un éclat extraor*
dinaire, Le roi fut fort furpris dune telle
rencontre 5 il favoit trop l'ufage de la ci*
vilité, pour rie.pas abordercette princelTe.
jîla trouva belle ; mais il fut infenfible
tufqu'au premier morceau qu'il mangea.
Elle le pria de s'arrêter quelques momens
dans fes tentes ; elle lui fit un repas dé*
lisieux, & ce pauvre prince fe trouva
pris & fi charmé d'Uliciane, qu'il lui pro*
pofa de l'époufer, fans attendre plus
iong-tems. elle ne fe fit point prier 8
ggrume l'on peut croire, & jamais nêces
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«le cette inportance ne fe firent ayes
moins de cérémonie.

Il ne fut pas difficile à Uliciane de
conferver l'empirejqu'elle avoit fur l'efpritdu roi* Elle çarefla fort la petite Pre-
tintin, qui étoit pallionnément aimée
de fon père ; aufli etoit- elle la plus
aimable créature qu'on pouvoit voir.

Tous les dons de la beauté étoïenî
répandus fur fa perfonne.

Elle approchoit de fes quatre ans .
c'étoit le ternie preferit par les def-
tinées, & fi elle le paffoit, il devoir
être fatal à l'amour d'Uliciane. Quand
cette fée fe confia à fon favori, qui étoit
le miniilre de toutes fes volontés , il fe
nommoit Arrogant, elle lui donna la
petite princelTe d'Arménie, lui com-
manda de lui attacher une pierre au cou#
& de la noyer , appréhendant que s'il
la faifoit mourir d'une autre manière, on
eût quelque marque de Ion trépas.

Arrogant fe chargea volontiers d'une
f cruelle commiffîon. Il prit Pretintin ^
& la mena près d'un fleuve ; il la pofa à
serre pour chercher un caillou ; 8c les
earefïes charmantes qu'elle lui faifoit, nV
é*ucirent point un ïWHfçl# fanguinaiïç*
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A peine fut-elle fur le bord de Peau}

«ju'il s'éleva un efpèce d'orage ; avec un
grand tourbillon ; & quand Arrogant
voulut prendre Pretintin pour la noyer,
il ne la trouva plus, & la chercha inuti-
kment.

Il le flatta que le vent l'auroit jeté#
.dans le fleuve, & que le courant de Peau
l'auroit emportée.

Il retourna versUlicinne & lui dit qu'il
ayoit exécuté l'es ordres.

Cependant la petite Pretintin fe
trouva dans un palais îuperbe, où elle
fut élevée jufquà l'âge de huit ans;
mais Uliciane voyant qu'elle n'avançoit
guère s dans le bonheur de fes amours,
l'on amant ne l'ayant aimée que peu
de tems, fut épouvantée de voir que
•la certitude de fon art, lui manquoit
pour la première fois de fa vie ; Ion
fconheur devant être fondé fur la mort
de Pretintin.

Elle fut très agitée d'un mécompte
fi étonnant ; elle confulta de nouveau
fes livres ; & fentant fon malheur fans
le comprendre , elle étudia tant & fi
Ibien , qu'elle vit clairement qu'il falloit
«pe Prctwtin ne fût p^s poîie. ESa.fe
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revenir Arrogant, & fans l'intimider ,
elle voulut en tirer la vérité par la
douceur.

Il lui avoua tout, fk lui conta comrag
îa chôfe s'étoit paffée ; ne fâchant c#
qu'étoit devenue Pretintin. Cet aven
lui fufHt ; & étant allée trouver le doélé
Prothée , elle fut que la prince Se d'Ar-
ménie étoit au pouvoir de son amant ;
mais qu'elle ne la pouvoir ôter de fon
palais y que par le moyen du plus beau
garçon du monde ; où le trouver ï voilà
ce qui l'inquiétoit. Elle fe mit en cam-
pagne, & pria quelqu'une de fes amies #
qui polfédoit les dons de féerie , d'en
faire de mêmé.

Tant fut Couru , qu'elle fut qu'il ^
avoit en France le plus beau prince qui
eût jamais été. C 'étoit peu que la beauté,
quoi qu'elle fût charmante ; il déyoit
encore 5 par mille & mille perfeélions 9
fe rendre un jour la merveille du monde.

Uliciane fe tranfporte à Paris, va
jufqu'au lit royal ravir ce beau princes
endormi ; il avoir dix ans ; elle le porte
près du palais qui îenfermoit l'aimable
Pretintin. La fe'e répandit dans toute
Gfà enceinte du jus de payer, hors «
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dans la chambre de la princefle. Elle
«yoit coutume de ne faire qu'un iomme,
&c pour la première fois de fa yie , elle
«'éveilla auili-tôt que le jour eut parû,

Inquiète , elle fauté à bas de l'on
,It, elle ya dans tout le palais où tout
itoit paifible , elle en fort ; les portes
«n étoient ouvertes , il n'y avoit point
de gardes. Elle court comme une petite
anfenfée, & ne s'arrêta que par la ren-
contre qu'elle fit d'un prince auffi beau
qu'elle. Ils fe regardèrent avec une joie
brillante dans les yeux ^ & fe tendant
les bras , comme s'ils fe fuffent connus ;
ils s'embrafsèrent, & fembloient déjà ,

«yèc leurs petits bras,former une chaîne
qui devoit les attacher enfemble pour
-toute leur vie.

Après de longues careffes 9 ces al-
-arables enfans fe promenèrent au bord
de la mer ; apjrerceyant une petite bar-
que peinte de toutes couleurs, ils la
trouvèrent fi jolie, que fe tenant tous
deux par la main , ils fautèrent dedans.

A peine ce léger fardeau fût - il dans
la petite barque, qu'elle partit avec
grande vîtelfe , & eût bien-tôt gagné
es côtes .d'Arménie, Le rei Si h reine
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Soient fur le port, & reçurent ces ai-*
niables princes. La reine s'étoit fait un.
mérite auprès de fon mari, de la déli-
yrance de la petite princelfe j & comme
il avoit été au défefpoir de jfô perte ^ il
étoit ravi de la retrouver. Il croyoit ne
la devoir qu'à l'affeéHon d'Uhtiane,
qui l'avoit retrouvée par fon grand
lavoir * auffi la lui conna-t-il. Elle lui
fit accroire qu'un nouveau malheur me-
naçoit Pretintin, s'il ne lui en laiifoi»

"pas la garde.
La reine avoit fait faire un palais %

qui n'ètoit féparé du fien que par un
jardin • ce fut là qu'elle renferma Pre-
tintin ? qu'elle haïfloit à la mort 9 par

I rapport à l'indifférence que fon amant
avoit pris pour elle. Elle réfolut de l'en
punir, par tous les fuplices imaginables ;

Sepour les lui mieux faire fentir, elle
fut bien aile de voir allume? une vive
flamme dans les cœurs innocens de Pre-
tintin & du bçauNifèe^ le petit prince
s'appelloit ainfi.

Il y avoir dans ces jeunes cœurs une
préparation fatale pour ce que defiroit
la fée. Un fond de tendreffè infinie en

hii'oh les caraclèïes. Elle voulut afflige
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Pretmtm, en la peifonne de fon petit
amant, & fut ravie qu'ils s'aimaffent
éperduement pour les faire enfuite fouira
davantage.

Elle,mit le beau Nirée fous la garde
d'Arrogant ion favori P & une fois tous
les jours il voyoit la princefîe d'Arme-
nie , parce qu'elle favoit bien que fe
voir & s'aimer étoit poux eux la même
chofe, & qu'elle vouloir qu'ils fe vident,
afirir qu'ils s'aimaflènt mieux.

Cette manière de faire dura jufqu'à
ce que Pretintin eût quinze ans ? &le
prince dix-lèpt ; ils s'aimèrent tant,
qu'on ne pouvoir , pas aimer plus.

Le roi s'ennuyoit fort de voir auilS
peu fiouvçnt fa fille j elle ne paroi (Toit
que les jours de fêtes , & aux plaifirs
d'éclat. Bien des rois la demandèrens
pour femme ; mais on les refufa toujours.
La reine amtifoit le roi j elle lui difoit-
que le deftin de fa couronne étoit at-
taché à celui de fa fille ; elle lui faifeit
ainfi cent conte à dormir de bout, I

Une fois que le beau Mirée vint chez
la jeune Pretintin ? elle le vit trille , &
connut qu'il avoit pleuré ; les traces de
fé-s larmesjîçienc «ns®re fur fes belss
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joues femblables à la rofe'e qu'on voitle matin fur les fleurs.
Qu'avez-vous lui dit - elfe 9 avec un

empreffement naturel ? Que vous eft-ij
arrivé ? Ne feriez-vous pas heureux
chez mon père ? & vous manque-t-il
quelque chofe I Je vous vois, lui ré-
pondit-»>1, & je fuis heureux tant que
je vous vois. Et comment êtes - vous 7

quand vous ne me voyez pas ? Jufqu'ici,
lui dit-il, je penfois à vous quand je ne
vous voyois pas, & j'étois toujours
content en y penfant ; mais depuis
quelques jours, Arrogant me fait tous
les foirs aller dans un lieu qu'on appelle
l'isle Funefte : j'y trouve un monilre
à-combattre y je le vaincs. On ne m'é-
tonne point par ces travaux, j'occupe
ma valeur à cela. On rend ma vie mi-
férable par mille indignités que j'aurois
honte de vous dire * mais le plus grand
de tous mes maux, c'efl qu'on me menace
que je ne vous verrai plus. Ce dernier
mot fut coupé par des fanglots ; Nirée
fe mit à pleurer, & Pretintin ne put
s'empêcher de répandre des larmes.

Elle l'aflura fort qu'elle parlerait a*
roi & à la reine %Sequ't&a les giiemr.
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de ne point les féparer ; mais le 1er,-
demain l'on défefpoir fut extrême ,

quand elle he vit point de tout le joui
le beau Nirée : Ah ! dit-elle , c'en cil
fcit, je ne le verrai plus.

Elle ne voulut point fouper , & cqn*
gédiant toutes fes filles , elle commanda
qu'on la laiflat feule , ne faifant qu«
s'affliger, &penfant comme elle pounoil
faire pour avoir des nouvelles de Nirée,
Elle n'avoit pu voir le roi, & la rein#
l'avoit grondée du foin qu'elle avoi»
marqué.

Que faire donc ? Elle penfoit & re-
penfoit, lorfqu'elle entendit un vent
impétueux ; les fenêtres de fon appar-
tement en tremblèrent 9 & celles de la
chambre s'ouvrirent. Elle fut effrayée
& penfa crier, quand elle vit entrer
un fort beau jeune homme. Il étoit
grand, d'une taille furprenante ; il avoir
dans les yeux une activité éblouiffantc
d'aèlion vive. Je viens vous of&irmes
fervices j belle princeflé , lui dit - il,
ce ne font pas les premiers que je vous
ai rendus : me connoiffez-vous ? Non,
lui dit-elle, je ne fais qui vous êtes ; &
quand je yousaurois yu, j®
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viens que de Nirée. L'aveu eft franc ,

reprit-il ; mais je vous aime auffl - bien
que Nirée. A quoi cela vous peut-il
ièrvir , reprit-elle ? A vous aimer ? ré-
pliqua-t-il, fans fe chagriner autrement.
Ne favez - vous pas , pourfuivit - il
qu'aimer eftle premier pîaifir ? Je vous
vis l'autre jour dans une place publique,
je vous vis belle ; & vous me plûtes fi
fort, que bien que je fois naturellement
volage, je crus que je vous aimerois long-
tems. Vous me paroiffez fingulier dans
vos exprellîons , dit-elle en l'interrom-
pant : ne puis-je favoir qui tous êtes ?
Je vais vous fatisfaire , reprit-il.

Je fuis Tourbillon 9 a'une nature
prefque toute divine. Mon père eft
Zéphir ; je ne fuis pas né de Flore, je
fors d'un mariage clandefiin , que mon
père fit avec une des filles d'honneur
de la princeflé Félicité. Ne prenez pas
garde a ce défaut de ma naîflfance ,
n'en fuis pas moins fils d'un dieu.

Mon père me donna l'empire des
«rs comme il l'a ; me voyant léger& impétueux dans mes mouvemens ,>'> accommoda ma fortune à mon humeur-
M* domination me fuit en tous lieux •

I
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Ah ! Je vous prie, ne parions point

d'amour, répliqua Pretintin, je ne veux

{♦oint du vôtre, celui de Nirée fait toute charme de ma vie j foyez mon ami
iolide, vous pouvez me fevir encore
contre les mauvais delTeins d'Uliciane.
Mais comment pouraî-je vous appeller
à mon fecours, puifqu'on ne fait jamais
où vous êtes ? Voilà , lui dit-il, une
trompette parlante ; quand je ferois au
bout du monde , appeliez-moi je vien-
drai. Mais ne vous en fervez qu'au
befoin, continua - t - il • car quoique
cette trompette n'ait qu'un demi - pied
de long , le fon qui en fort ell fi ter-
rible, que les peuples effrayés tombe-
soient d'épouvante de l'entendre : le
cor d'Aftolphe n'étoit qu'un faucet an
prix. Mais fi vous le voulez, belle Pre-
tintin, je demeurerai auprès de vous, jë
vous garderai le jour & la nuit ; j'ai le
fecret de me rendre invifible. Invifible !
s'écria-t-elle , hé comment ? En mettant
mon petit doigt dans ma bouche, reprit-
il, & vous l'aîlez connoître. Il difparut
en difant cela ; & Pretintin s'eflrayoit,
quand | eut l'audace de prendre u*
feaifcr, éont elle fut ejtïêmement ir-ritéeS

Tourlillo.ti
ritée : elle fuyoit fans lavoir où. Vous
êtes bien hardi , lui dit-elle ? lailTez-
moi j & tendant les mains , elle fentic
qu'elle le touchoit. Reprenez votre fi-
gure , continua-t-elle ; allez vous - en,
queje ne vous voie jamais, je ne veux
plus de vos fërvices ; Nirée moi
feront malheureux , je le vois bien.
Non , ma belle princesTe , reprit-il en
fe montrant, je viens de faire ma der»
nière fonéiion d'amant auprès de vous j,
& puifque vous ne voulez pas, je ne
ferai que votre ami, & celui deNirée :
vous verrez que je puis vous faire d$
fenfiblçsplaifirs. Je vous quitte, & js
vais trouver une des femmes du Mdgol,
avec qui j'ai un rendz-yous à minuit
formant.

Je compte donc fur votre amitié ,
lui dit Pretintin ? & je ne fuis plus fâchée.
Mais ne finiriez - Vous me dire où eil
Nirée 5 & ce qu'il fait ? Je l'ignore 7

reprit Tourbillon* demain , eaouvrant
votre fenêtre , vous en faurez des ncu-
velles.. Adieu, je vous donne le bon
y * '
fom

Pretintin le vit partir avec quelqn#
«fpérance qu'il oppoferoit fon pouroiî
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-à celui d'Uîiciane , & qu'il psurroît h
iecourir^ Elle fe coucha un peu plus
tranquille , elle dormit mieux qu'elle ne
Je deyoit faire ; & le matin, quand elle
fut éveillée , elle courut à fa fenêtre>
Je l'ouvrit. Elle fut fort étonnée de
m'y voir que trois boules de neige,
&vec une goutte de fang fur chacune.
Elle frémit ; & les confîdérant de plus
^rès , elle vit dans la goutte de fang
<^ui - e'toit fur la première , l'île funefte,
telle que Nirée la lui avoit dépeinte ;
•elle le vit combattre contre un dragon
*îlé, qu'il tua. Dans la fécondé , elle
vit le cruel Arrogant qui le îivroit entre
'les mains d'Uîiciane, qui le jeteit dans
de profondes ténèbres. Et dans la troi-
•tème , le fang s'épancha, Se forma dif-
tinétement ces lettres : Vous l'avez
yerdu pour un an, aucun fecours ne
peut vous le rendre , patientez.

La pauvre prince ffe s'évanouit à cette
ledlure ; & après être revenue à elle,
elle pleura long - tems, Je réfolut tout
doucement de fuiyre le confeil qu'on
lui donnoiî : ce qui fit enrager la fée
friand elle la vit fi tranquille.

Il étoit vrai qn'Uliciane avoit tiré le
l«iUi Niïée de l'île foaefie, ®on
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pour un an, mais croyant le perdre
pour toujours, Se c'étoit fon delfeia.
Elle le mena fort loin • s'arretant entre

de grandes montagnes y elle lui montra
deux chemins : C'eil ici, lui dit-elle,
où nous devons nous féparer\ choififfi a
de ces deux chemins ; l'un mène dans
le chemin de la Nuit, & il vous le
prenez, il faut remettre entre mes mains
l'oreiller de Mcrphée : l'autre route efl
la carrière du Jour ; fi vous la fuivez ,

vous m'aoporterez un poil de la paupière
de l'œil du Monde.

Le jeune Nirée foupira amèrement
au commandement de la fée. Demandez
plutôt ma mort, Madame , lui dit- il ;
donnez-la moi ? fans tant de façons y &
fans vous amufer à me commander des
chofes impoilîbles. Quel chemin voulez-
vous que je prenne ? Celui que vous
voudrez 9 reprit elle ; & tirant une pièce
d'or 1 Voyons ? à croix où pille. Tout
étoit indifférent à Nirée , le chemin de
la Nuit lui échut.

Uliciane lui pofa la main fur la tête ,
& incontinent il fe trouva dans l'obfcu-
rite. Il marcha toujours, la nuit étoit
perpétuelle 5 il avoit beau iè repoftr
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dormir , à fon réveil il ne yoyoit pas la
lumière. Il eut faim , & crut bien qu'il
«toit perdu , il le re'folut en amant fidèle
jà donner toutes fes penfe'es à Pretintin,

enattendant fon dernier moment.
Il n'e'toit pas pourcant fi occupe' de fa

paflion , qu'il ne s'apperçût d'une petke
clarté , & quand elle fut près de lui,
il vit qu'elle proyenoit d'une bougie

« \ 1 • •
- - *- - »" •« —« •*•*»-»
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petit marmiton pourtant j on voit quel-
quefois des princesplus vilains qu'un mar-
miton. Celui - ci étoit plus joli qu'un
prince ; il avoît une longue fouquenille ,
d'un tiflu or <k bleu, une ferviette bien
propre de petite yenife, qui étoit devant
lui, quifâifoit deux nœuds par derrière :
il avoit un bonnet rouge fur fa tête , &
«u-defTus de l'oreille des plumes de faifanj
«ne cuiller d'or étoit pendue à fa cein-
mire , & à fa main il tenoit une mar-
mite de même métal. Il s'arrêta auprès
de Nirée , & lui fit prendre un peu de
leouillon, qui le refiaura merreilleufe-
Rient, 3c l'afura qu'il le yerroit tout les
«ingt-quatre heures.

Niîée le voulut j
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fcit que le petit garçon n'aimât pas la
conyerfarion , ou qu'il s'ennuyât dans
ce chemin horrible, il le quitta, 3c le
prince recommença fa courfe.

Il comptoir les jours par les rifites
du petit marmiton 9 & ce fut ayee une
grande joie qu'il fe vit au bout de l'an.

Il arriva enfin dans une grande mai-
fon obfcure encore, mais éclairée, par
quelques lampes. Rien ne lui parut plus
vafte que cette demeure. Dans les pre-
miers appartemens , il lui apparut des
chofes ii bizarres , Se qui changeoient
& rechangeoient fi promptement qu'il
reconnut que c'étoit des fonges : il en
vit de toutes les façons , Se allant cou-
jours , il fe trouva dans la chambre des
amoureux ; il y reconnut fa figure^ Se
il eut le alaifir d'entendre des difeours
fort paffiônnés qu'il tenoit à Pretintin ;
il en loua la deffinée j & ce fut une grand©
confolation Pour lui, de penfer que fa
niaîrrefiefaifoit des fonges qui lui étoienï
fi favorables.

Ils'arrêtoit agréablement dans ce lieu-
là ; mais quelle furprife pour lui, quand
il vit Pretintin plus belle qu'il ne l'ayoit
fsmaâsrue j elle lui teudoit la main , 3s
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il courut à elle touttranfporté, comme
il croyoit lui embraffer les genoux ,ilne
trouva que Pair ? elle difparut.

Il la chercha long-tems , Se fut dans
plufieurs appartemens , où il vit des
chofes plus extravagantes les unes que
les autres ; enfin il entre dans une cham-
bre très-agréable', Se il apperçut fur un
lit un homme profondément endormi ?

dont la phyfionomie e'toit douce & pai-
fible.

Il connut que c'étoit Mcrphe'e, que
les plus malheureux invoquent & ap-
pellent à leurs fecours, & qui fufpend
la rigueur des plus grands maux : fa cou-*
vertureétoit faite de peaux de mamiotes9
il avoit un oreiller de duvet de colom-
bes.

Le jeune Nire'e prit cet oreiller, ainfi
que la fée Uliciane lui avoit ordonné,
& paria outre. Enfin il fe trouva hors de
cette grande niaifon ; & voulant pour-
fuivre fon chemin dans les ténèbres 7 il
fut arrêté par quelque légère réfiftance;
il la franchit, Se appercevant les pre-
naières çlaretés du jour 9 il remarqua un
grand voile imperceptible y qui féparôit

'

la nuit d'ayee le jour , Se connut qu'il
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avoit heureufemenc parie ce léger in-
tervalle.

Il fut tout re'joui de revoir la lumière,
Seelle grandiflbit à mefure qu'il alloit ;

il falua l'Aurore, il en eut les premiers
regars y elle le confidera avec pfaifir y 3i
le crut aufïi beau que Cephale.

Un peu après Nirée fe trouva au îevei
du S oleil, il le vit fortir du fein de Thétis ;
& il ne comprenoit pas qu'il pûtfe ré-foudre à quitter une ri belle femme :
mais enfin après s'être magnifiquementhabillé y Se avoit chargé la tête de fes
rayons, il monta fur fon char pourfaire fa grande promenade.

Nirée fuivit quelque rems le bord d©
la mer y & ne favoit que devenir $ fe
voyant au bout de l'orient, quand tout
a coup y ir crut que le vent s'élevoit y& qu'un furieux tourbillon paflbit furfa tête : mais l'air s'étant rendu calme
dans un moment, il vit devant lui un
fort beau jeune homme ; c'étoit Tour-
billon, qui l'abordant avec un air fou-
riant ,lui demanda des nouvelles de fon
pèlerinage ? Il lui apprit que c'étoit lui
qui lui avoit envoyé ce joli marmiton ,
$ui l'syoit empêché de momir de faim,
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Sequ'Ulckne étant perfuadée qu'il étoit

mort, ne penfoit plus du tout à lui.
Nirée , dont le naturel étoit fort

bon , le remerçia , & s'informa de l'on
origine.

Tourbillon facisfit fa curiofité, Se le
faifant entrer dans fon palais, ils eurent
ie tems de s'entretenir de devenir
amis.

Tourbillon le divertit fort par le récit
de fes aventures galantes, de la variété
qu'il y avoii dans fes amours, que fa
grande légèreté rendoit paÛagères, <5c
peu durables, Nirée lui plut fort, Se ils
le lièrent d'une bonne amitié enfemble 5
il lui apprit tout ce qui s'étoit pafle autre-
fois entre la reine d'Arménie lui ;
que le malheureux attachement, dont
il etoit l'objet, l'obligeoit à tourmenter
Pretintin , parce qu'il i'avoit un peu
aimée ; qu'elle avoit juré de ne lui par-
donner jamais • qu'UJiciane favoit bien
qu'il ne pouvoît foufeaire un des deux
à fa fureur ; mais qu'elle""avoit fi bien
dilpofé la puiffance de fon art, qu'il ne
fauroit les fauver tous deux , fi on ne lui
ôtoit fa ceinture qui étoit de métaux
sonftellés, Si qu'elle avoit entre fa peau
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& fa chem'fe ; que fes charmes y étoient
attaches y 8e qu'à moins qu'on la lui prît,
l'un des deux feroit toujours milérable.

Le beau Nirée foupira, Si craignit
que dans ce moment la cruelle fée ne fît
quelque mal à Pretintin ; il conjura fou
cher Tourbillon dé voler à fon fecourj.
Elle ne doit pas fouffirir , lui répondit-il,
je lui ai donné une petite trompette, avec
laquelle elle m'appellçioir, fi elle avoit
befoin de moi ; mais je vous entends.,
vous la voulez voir , vous avez ra ton ,
& on la punit a fiez par votre abfence.

Tourbillon s'éleva en l'air avec impé-
tuofité , 8c partit rapidement ; il pofis
ion palais au bout du jardin du roi, 62
tout pès de celui où l'on retecoit U
prmcefle.

Il abattit dabord un pan de muraille ,

$ffit faire prornptement une porte qui
donnoit de l'appartemet t de Nirée dans
celui de Pretintin. l a jeune princege
dormojf , quand fes deux amis entrèrent
dans fa chambre. Cetoit l'été, il faifoit
chaud ; 1er rideaux de fon lit étoient re-
levés ; elle avoirun bras paflé fur fa 1 été ,
& fon aurte main fembloit retenir, pat
modellie, le liage qui la couvroic.
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Une Bougie près de fon lit faifoit voit

fon charmant vifage. Mirée fe jeta à
genoux d'an côté du lit, & Tourbillon
pa0a de l'autre. Nîrée , refpeélueux &
tendre, la confidéroit paiOblement fans
en afer prefque approcher ; Tourbillon
emporté $t peu circonfpeék, prit fa maia
avec fa liberté ordinaire, la baii'a, & l'é-
veilla en furfaut.

Sa furprife la fie treflàillir ; elle ne
Vit, en ouvrant les yeux , que Mirée,
plus beau que le fils de Vénus ; élle lia
tendit la main en rougi{Tant, & tournant
la tête ,elle apperçut Tourbillon, qui t

prompt en toutes chofes, lui conta dans
on moment tout ce qui étoit arrivé à
Mirée.

Elle remercia le prince de l'Air j
de tant d'obligations; elle entendit avec
pkifir tout Ce que fon amant lui voulut
dire, & y répondit comme il le fou-
battoir.

Tourbillen, qm ne demeuroit guères
long-terns en même endroit, lui dit qu'il
fe difpofoit à partir bientôt, qu'il lia laif»
feroit Mirée, le qu'elle le cachât parmi

•ffe» filles.
Eietiatîn ne pouyoit y conicnrir pat

TeutbiVon»
bicnféance. Eh bien, lui dit brufquc-»
ment Tourbillon, qui vouloir faroufer
fon ami ; il faut donc que je le remette
dans i'ile faaeiîe 9 où que je 1®
dans le chemin de; la Nuit.

Eh I quoi, lui répondit tendrement
Prennon, n'y a î -il pour moi que ce®
deux extrémités I Tourbillon fourioit
déjà, & alloit propofer un plus doux
expédient, quand il remarqua que Fre-
tintin étoit tente épouvantée de voit
arriver Uliciaoe dans fa chambre.

Je ne tous trouve pas mal areom*
pagnée 5 lui étz - elle, ôt vous pafeft
vos nuits1 bien agréableMent : fa fureue
étoit extrême. Tourbillon lui jeta us

■ coup d'œsl impétueux , St la railla fur
fes nuits qu'elle vendre! t avoir fem-
bUbles. Ce n'eft pas le tes» de rire ,
lui difoit tout bas Fretintin, plus morte
que vire, nous femmes perdus.

Ma>s Tourbillon continuant} dans une
vivacité exceîïiye, se fit qu'irriter da-
vantage l'amôareufe fée. Le beau Ni» ée
le conjuroit vainement de l'adoucir par
quelque légère fatisfeâios. Tourbillon
fe mocquoit „ & par des traits piquans h,
ééfeipéz9itt éioe pouvoir le contraindre,.

G %
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Il fortit enfin, en emmenant Nirée, Se
difanc à Pretintin qu'elle favoit bien le
moyen de le rappelier quand il en feroit
îems.

Uliciane, b ce départ inopiné, perdit
toute patience ; elle alla trouver le roi,
lui fit ui moudre de la conduite de fa
fille, lui failant craindre qu'on ne i'e ?»
levât encore ^ & qu'ainii il ne perdit fa
couronne, comme elle le lui avoir prédit.

l-c roi épouvanté lui dit de faire cte
Pretintin ce qu'elle voudrait. Se voyant
Bialt eife ahfoiue

, elle la conàuifit dans
111e furieufe > & la mit fous le gouver-
sement d'Arrogant.

Quelle jour pour une fi belle princeïïè,
£ délicate & il propre, de le voir dans
fin Heu horrible ! On la mit dans le creux
d'un arbre qui étoît au milieu de rite ;
on lui donna quelques racines §r quelquesdattes pour Ion fouper. Tous les eifeaux
de mauvais augure étoient perchés fur
les branches de cet arbre .. les chats-huans
y jetoient des cris funeftes, & dès le
matin une méchante chouette fit fon or-
dure fur la tête de Pretimin.

Elle fouffroit d'un état S trille , con*
folée toutefois de îouSm Irale, Ss que
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le beau Nîrée fut en sûreté par le moyende Tourbillon. Oubliant la vue de fa
mi1ère prélente » elle penlbit aufii tran-
quiilernent à fon amant que fi elle eût
encore été dans le palais de fon père,
quand portant la vue de'tous côtés*, elle
appetçut la fée avec Arrogant, qui tenoic
dans fes mains un fatal cordon, & deux
nains contrefaits qui le fuivoient.

Elle fe douta que c'étoit fa derniers
heure, & qu'on allait la faire mourir.
Quelque fermeté d'ame dont elle fe pi*
quât , elle eut grande peur, un fenti-
ment naturel lui fit porter à fa bouche
fa petite trompette parlante qu'elle avolldans la poche ; elle appeUa de toute fo
force Tourbillon.

Ce fon fut fi prodigieux, qu'il caufa
un tremblement de tarte univerfd Quel-
ques villes en abîmèrent, des montagnes
tombèrent, les tigres & les lions, doux
en ce terns-là comme des chiens & des
agneaux , font devenus depuis terribles.

Bien des gens moururent de frayeur;le roi d'Arménie paffa le pas, & la fée,
qui n'étoit pas préparée à cet é vénement,tomba évanouie , Arrogant & les nâin§;
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crevèrent ; del'arbre dans lequel e'toit
Pretinon fe fecouaut horriblement, eîie
apperçut, avec admiration, qu'il étoit
devenu roue: d or f que fës branches
etoient .toutes brillantes de divers ëmaux
de couleurs ; faut changé de pierreries
lum*neufe$ : le creux dam lequel die ha*
biteit étoiï une belle chambre » que tous
les oraemens imaginables emfesEîilbiear»

Mais rien ne la Ikisfît tant <|«e la
vue du beau Mirée , de cdle de Cour-
bsllon ; elle fit un cri de joie. Tourbillon
s'amufbit à badiner fur i a frayeur où tout
l'univers croît plongé | mais Mirée , que
fon amour «ckirôit, ne perdit pas de
tems, Se voyant IVyanouiffement de la
fée fi profond , il porta urne main hardie
fous fe3 jupes, Selui défit fa fatale sein-
tare. Joyeux d'un tel butin, il le a» ntra
à la princefïe : Tourbillon qui loua fa
préfence d'efprit, rentra dans Ion paiais ;
il fut prendre l'oreiller de Morphée , &
le mettant doucement fous la tête d'US-
ciaae •

Elledormira, dit il à Nirée »

çi&uw fille,quintétra â§
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Pretintin, qui fera auffi belle que

fa mère, Céveille& la tire de là, ayant
autant de bonté qu'ellétéçrudle.

... ' J '

En difant cela , Tourbillon Se Mirée
la portèrent da*s l'arbre d'or, & la mirentdans la magnifipue «hamfere , l'oreiller
fous fa tête j fa ceinture fut pendue à
une branche de l'arbre , & les deux
nains furent mis ayee Arrogant à l'entrée4e l'île.

Uliciane repofa airfi loag - teass ; SEle rei d' Arménie étant mort, la bellePretintin fut couronaée reine , femaria avec le beau Mirée, ne devant
tous les deux leur bonne fortune qu'auxebligations qu'ils ayoient à leur bon ami
Tourbillon.

Quelques défauts quifsknt en vous
Vehntters on les foufftous,

Sila bontéducœurfe montretoute pleines
Si vous feveià pointfervir m

mm*
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Et fivous êtes généreux,

Sansréflexion &fans ,

Un ami <T untel prix eft bientôt
Heureux celui qui l'a trouvé !

LE PRINCE DÉSIRÉ,
CONTE.

Il étoit une fois un roi & une reine qui
e'toient bons , & que tout le monde
atmoit. Quoique la reine fût belle ,

qu'elle eut taot d'efprit qu'on en «toit
émerveillé , & que le roi fon mari eût
pour elle une grande affeélion , elle
n'étoit pas contente. Elle defirok depuis
longtems d'avoir un garçon. Quand elle
v'oyoit une mère qui avoir un petit garçon,
elle difoit tout bas : n'en aurai-je jamais
un î LorCqu'eilè deviht enceinte, fes ifajets
voulorent tous parier qu'elle accoucherait
d'un enfant mâle, attendu, comme il
vient d'être dit, qu'ils lé déliraient; per-
fonne ne voulut parier contre. Elle ac-
coucha d'un fîis. Voilà qu'auffi - tôt on
me des lampions fi r esfenêrires on dâ le
dâns les rues, on composé toutes fortes dé
vers, on ,r»re des feux d'artifice, ôt l'on
fait du bien aux enfans des pauvre». Le
bon rot qui avoit défendu de dire tout de
fuite à la reine qu'elle étoit- acceucbtl
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d'un prince , de peur que la Joie se lu!
fit du mal, oublia fon ordre. Il dit devant
î& reine : w qu'on apporte mon fils & il
ernk as a fpn époufe, baifa fon enfant ,
ët tout le monde pleuroit parce qu'os
dtoit bicn-aiie

Cependant les génies fc une fée vol-
fine arrivèrent pour douer le pêtit princes
ils étoient tous ancêtres del'enfant.
C'étoïr d'anciens rois, les ans du psys ,
les autres de pays voifins, à qui le» dieux,
ta récompense de leurs tenus, avoient
donné un p- u roir furnatoref Le premier
qui entra s'appelloit Louis, 8t il dit :

pycet enfant fera humain, clément, af-
f .ble, & on le furr ommera le père du
peuple ». Le fécond qui avoir nom
François, d t : » cet enfant fera brave
py chevàHer , 8e de plus il protégera les
» fciençes & le* favas , & on le îrnvom*
3» mera le père des.letrrer >■> Le troiûème
» a*cit une pet te bar? e, la mme

asriant* 9r 1 oe 1 vif, dit. » -mite faim
gris, »1 %«• beau comme fa mère , entre-
mi dès flatteurs connu on oère, fans
fïftvo comme lnoncleJff ph... Hélas!
i! ne fer?* p>s ob ;gé de vain re fes fu ets
»3 & àzleur pardonner, H fera fi bien que

LePrince Bejifê f j
» chaque payfan le dimanche, aura la

pypoule au pot py.Etayant prononcé cesparoles , il paila au cou de la reine unebelle chaîne d'or. Alors'on vit entrer un
génie qui avoit une grande taille & unair majeftuenx, qnï s'appelloit encoreLouis Se il dit : » cet enfant fe connoîtra
en hemmes : il fera noble en toutes«hofes ; ôt l'an verra proître fous fonrègne unefoule de grands hommes dans
tous les genres ». Four moi dit un génie,qui'venoit de la contrée à laquelle Lo-thaire a donné fon nom, qui lui mêmes'appelloit Leotold : » je doue le nou-

as veau né, de modération f d cceficrmej3= & d'amour de la paix. Il fera fi bien
as» cbferver la lufiiee , que fe» fujets iaif-
n feront, fans crainte , leurs portes ou-

pyvertes pendant h nuit ».
En ce mon-: g t la fée est a ; & la reine,qui h reconnut bien, r.-pandit des larmes,8l suro t voulu c ur r a elle. La fée dit ;

35 Cfeet enfant f je fuis Marie Therèfe •
« je te doue de'p'été % de refpeét pour?» les d'eux ».. . î e roi la reine ttoi^nt
tranfeortés de p'a fir , en entendant ce
qi e difoi'rit les gén'ei. & la fée. Pencaat
que ceci fe paiîoit, un ogre monté fur
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un léopard, & qui maogeoit de la viande
crue, arriva , dans de mauvais defleins,
en difànt : » je fuis l'ogre d'Albion , j'ai
m droit de prendre le titre de roi dans
» ce pays-cî : ce pays- ci eft à moi
Tant mieux pour vous, lui dit le géme
à la petite barbe, lequel avoit la répartie
prompte ! vous avez-là un beau royaume.
L'ogre vit bien qu'on le noir de lui ; par
cotiféquent, il proféra trois fois un mot
qui veut dire chien ., & il jura God-kam :
puis tarant (on cpce , iî menaça de îàva*
gertour avec fes feldats & tes Va-ifeaux,
& s'en alla tout foreux Alors e géaie à
la pet te b-rbe fe tourna ers ks a.li tans
& le.!? dit : >j allez, ne craignez ûen;
s? vous le batt ez, & vous lui terez mettre
•* bas les armes ».

FIN.



 



 


